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      Avant-propos
   


      
Parce qu’ils sont sociaux par nature, les êtres humains sont hautement sensibles à
         l’influence sociale. Ils sont amenés à se croiser, à communiquer, à interagir dans des
         contextes variés et extrêmement différents. De ces interactions naît une puissante
         dynamique de groupe se trouvant autant être la source que la cible de la structure sociale
         dans laquelle elle s’inscrit. Pour vivre en société, de façon relativement organisée, les
         individus créent et suivent un certain nombre de principes fédérateurs et fondateurs. Ces
         principes les façonnent en retour en modifiant leurs choix, leurs comportements et leurs
         personnalités, en les poussant à tenir des rôles sociaux prédéfinis par des limites
         qu’eux-mêmes et les autres ont imposées via une succession d’acceptations tacites.
         Oui, les individus sont libres de faire des choix et d’avoir des préférences mais, au
         final, ces préférences se conforment le plus souvent à ce qui est attendu socialement d’une
         façon générale, ou par des groupes de référence en particulier. Les sociétés dans
         lesquelles nous vivons nous influencent parce qu’elles affectent, tout au long de notre
         vie, nos comportements, nos pensées, nos croyances. Il existe aussi des façons plus
         directes et immédiates pour les groupes de contrôler et façonner les comportements des
         individus. Dans la mesure où l’individu est le plus souvent en contact face à face avec
         d’autres membres du groupe, il est également souvent exposé à la pression, intentionnelle
         ou non, du groupe ou d’une autorité pour se conformer, c’est-à-dire pour juger, croire et
         agir en accord avec les jugements, les croyances et les actions de ce groupe ou de
         l’autorité. Cette pression s’exerce naturellement ou de façon plus coercitive, et est mue
         par le besoin qu’ont les individus de pouvoir se situer et se diriger dans un monde
         prévisible et organisé. Pourtant, l’acquisition des normes et l’existence des nombreuses
         pressions dont les individus font l’objet ne sont pas à tenir pour garantie absolue de
         conformité. Il arrive, en effet, que des petits groupes – des minorités – résistent et
         soient, du même coup, à la source de changements sociétaux. Ainsi, nous vivons dans un
         réseau complexe d’influences dont nous pouvons être autant la cible que la source.


      
Cet ouvrage reprend les grands thèmes de la psychologie sociale étudiés, notamment, en
         Licence de psychologie. Nous aborderons particulièrement la notion de l’influence sociale.
         Le chapitre 1 présentera les différentes définitions des normes sociales,
         leur construction, et leur intériorisation. Dans le chapitre 2 seront présentées
         les preuves scientifiques de l’existence du conformisme et les différents types d’influence
         qui en régissent le fonctionnement. Seront également présentés les processus sous-jacents
         au conformisme des individus dans les groupes et la façon dont leur relation avec la source
         d’influence détermine la durée et la profondeur des changements d’attitude occasionnés.
         Ensuite nous nous attarderons sur le sort des individus qui ne suivent pas les normes de la
         majorité. Le chapitre 3 discutera du fait que les individus réagissent face à la
         déviance en exerçant des pressions à la conformité afin de rétablir et renforcer les normes
         sociales de leur groupe d’appartenance. L’idée de la réaction à la déviance comme
         mode de protection de l’image du groupe sera également présentée. Ainsi, les pressions à la
         conformité seront abordées dans une perspective de relations intergroupes et d’identité
         sociale. À l’inverse, dans le chapitre 4, nous verrons comment, malgré les
         pressions à l’uniformité, les individus minoritaires peuvent produire un changement de
         norme au sein du groupe et participer activement à l’innovation sociale. Enfin, dans le
         chapitre 5, nous discuterons d’une forme d’influence sociale tout à fait
         particulière s’exerçant au travers les ordres qu’une autorité légitime peut commander à un
         subordonné : l’obéissance.


      
D’une façon générale, les individus sont souvent à la recherche d’explications pouvant
         rendre compte des actions et des déterminants de la vie sociale. Néanmoins, ils ont
         tendance à largement surestimer le rôle des causes jouées par les facteurs internes et de
         personnalité. Quand nous examinons la vie au travers du prisme de la psychologie
         sociale, nous ne pouvons que constater à quel point les individus sont facilement
         influençables et leurs comportements surtout et largement la conséquence des situations
         dans lesquelles ils se trouvent. Nous espérons montrer, tout au long de cet ouvrage, que si
         les individus sont sensibles et dépendants du contexte dans lequel surgissent les
         événements, ils n’en sont pas moins les acteurs et peuvent également influencer les autres
         et la structure sociale dans son ensemble.


   



Chapitre 1


L’influence des normes sociales


« Il faut laisser sa place dans le bus pour les personnes âgées »,
            « Il ne faut pas tricher au jeu », « Il ne faut pas insulter
            les gens », « Il faut être poli avec son supérieur
            hiérarchique », « Il faut dire bonjour, merci et au revoir au vendeur
            d’une caisse de supermarché », « Il faut s’arrêter pour laisser passer
            les piétons », « Il faut attendre son tour dans la file d’attente et
            non doubler tout le monde », « Il faut se taire à la
            bibliothèque », « Il faut attendre que tout le monde soit servi avant
            de commencer à manger », « Il faut tenir la porte aux
            femmes », etc. Toutes ces injonctions constituent des normes sociales plus ou
            moins explicites que les gens partagent, valorisent et respectent dans la majeure partie
            des cas. La psychologie sociale s’est depuis longtemps intéressée à la notion de normes
            et les nombreuses études dont elles ont fait l’objet révèlent à quel point elles
            influencent nos comportements sans même que nous en soyons pleinement conscients. Que ce
            soit en matière d’environnement comme le recyclage (Schultz, 1999), le jet de détritus
            dans les rues (Kallgren, Reno et Cialdini, 2000), l’aide à l’économie d’énergie dans des
            hôtels (Goldstein, Cialdini et Griskevicius, 2008) ; en matière de santé
            comme l’arrêt de la cigarette (Dohnke, Weiss-Gerlach et Spies, 2011) ou la consommation
            d’alcool (Borsari et Carey, 2003) ; en matière de finance comme le paiement
            d’impôts ou de taxes (Kahan 1997 ; Wenzel, 2004) ; ou bien encore en
            matière de politesse comme l’expression des bonnes manières ou la maîtrise du volume
            sonore de la parole dans des lieux publics (Aarts et Dijksterhuis, 2003) ;
            nombre de nos conduites s’articulent autour des exigences normatives en vigueur dans la
            société. La question est de savoir pourquoi. Qu’est-ce qu’une norme
            exactement ? À quoi sert-elle ? Comment nous
            influence-t-elle ? Comment est-elle construite et comment est-elle
            intériorisée ? C’est ce à quoi cette section va tenter de répondre.


I.  
             Définitions et fonctions des normes


1.  
               Définition générale des normes

« Ciment de la société » pour les uns (Elster, 1989),
                  « contraintes morales » (Durkheim, 1925) ou encore
                  « lubrifiant social » pour les autres (Leyens et Yzerbyt, 1997),
                  les normes sociales sont les constituants essentiels de toute unité sociale. Selon
                  la traditionnelle définition donnée en psychologie sociale par Muzafer Sherif
                  (1936), les normes correspondent à la prescription des conduites et attitudes qui
                  sont considérées comme désirables et/ou acceptables dans une unité sociale donnée.
                  Les normes sociales sont donc chargées de valeur. Forsyth (1995) en dira
                  « qu’elles sont des échelles de référence ou d’évaluation qui définissent
                  une marge de conduites, d’attitudes et d’opinions permises ou répréhensibles dans
                  un contexte donné » (p. 412, notre traduction). En d’autres
                  termes, les normes sociales guident et régulent les comportements des individus en
                  les renseignant sur ce qu’il faut (prescription) ou ne faut pas (proscription)
                  faire dans une situation donnée. Elles réduisent ainsi la confusion et
                  l’incertitude et rendent les comportements d’autrui prédictibles. Aussi ont-elles
                  la vertu de grandement faciliter le déroulement de nos interactions. Par exemple
                  si, en voyage à Rome, vous voyez toutes les personnes devant vous se rendre à la
                  caisse du bar pour régler leur café avant de le demander au serveur, vous
                  considérerez que cette procédure est la norme et adopterez le comportement adéquat
                  sur la base de votre observation. Vous pourrez aussi anticiper que le serveur vous
                  réclamera le ticket de caisse avant de prendre votre commande. Probablement
                  qu’alors, vous arriverez près du comptoir en tendant votre ticket et en marmonnant
                  quelques mots d’italien dont vous aimeriez qu’ils soient compris comme
                  « un café serré et sucré s’il vous plaît ». À son tour, le
                  serveur italien, sur la base de son expérience du comportement des touristes, dont
                  il a à maintes reprises constaté qu’ils venaient pour goûter la même chose, aura
                  prédit votre commande et pourra vous servir sans même avoir compris un mot de
                  votre italien ! Ainsi, de l’application des normes dépendent l’harmonie,
                  la qualité et le confort des interactions entre les individus (Durkheim,
                  1977 ; Elster, 1989 ; Leyens et Yzerbyt, 1997). En tant que
                  puissant régulateur des conduites, les normes sociales participent à l’élaboration
                  d’un monde stable et uniforme dans lequel l’individu peut facilement se retrouver.
                  Pour autant cela n’implique pas que les normes soient toujours universelles. Au
                  contraire, elles sont généralement des règles relatives aux lieux, aux époques,
                  aux cultures et aux groupes sociaux dans lesquelles elles sont érigées (Dubois,
                  1994 ; Lemaine, 1974). Elles sont en perpétuelle transformation, jamais
                  figées, et nécessitent d’être renforcées pour être maintenues. Par exemple, la
                  multiplication des conduites liées à l’utilisation du téléphone portable dans les
                  espaces de vie a abouti à une augmentation conséquente du nombre des comportements
                  irrespectueux. Aujourd’hui il est fréquent d’entendre un téléphone sonner dans un
                  train ou de voir quelqu’un envoyer un message depuis une salle de cinéma ou
                  pendant un cours alors qu’à l’apparition des premiers téléphones portables, les
                  individus se faisaient discrets dans leurs communications. Un autre exemple,
                  couramment utilisé pour illustrer la relativité culturelle des normes, est celui
                  de la façon de se saluer. Il est habituel pour se dire bonjour de se faire deux
                  bises dans le Centre de la France alors qu’il faut en faire quatre dans le Sud et
                  trois dans le Nord. Si nous comparons cette norme de salut à celle des Japonais,
                  nous constaterons aisément qu’en aucun cas, ils n’ont de contact physique pour se
                  dire bonjour mais qu’ils s’inclinent d’un angle spécifique selon la personne à
                  laquelle ils s’adressent. Ainsi, les normes sont différentes et les gens les
                  connaissent en général. Ils ont appris à faire deux bises lorsqu’ils ont été
                  éduqués dans le Centre, à en faire 4 quand ils ont été éduqués dans le Sud, etc.
                  La connaissance des normes sociales n’est pas innée, mais est le fruit d’un
                  apprentissage social. Les individus apprennent ces normes à travers un
                        processus de socialisation qui leur permet
                  d’acquérir les connaissances (i.e. connaissances sociales,
                  cognitives et émotionnelles) via des renforcements positifs ou négatifs
                     (i.e. récompenses ou punitions) qui les rendent capables de
                  s’intégrer et de se conduire de façon adaptée au sein de la société. Strictement
                  parlant, ce processus s’applique uniformément aux personnes de tous les âges et,
                  en réalité, le processus de socialisation est l’expérience de toute une vie. À
                  terme, les normes sociales sont souvent internalisées, c’est-à-dire intégrées au
                  système de valeur de l’individu. De fait, l’individu se conduira naturellement en
                  fonction de ces normes et se montrera capable par un contrôle interne de
                  s’autoréguler et de s’imposer le maintien d’un minimum de conformité dans sa
                  conduite.
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